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In his novel cycle A la recherche du temps perdu (1913-1927), Marcel Proust takes up a long-lasting 
process of psychological analysis carried on in the first person. This person represents, in a way, human 
naturę and the reader's thought as well. Therefore, it seems that the question of national stereotypes 
should not have found its place in this kind of work, in which the fundamental psychological project did 
not allow the author to caricature national particularisms. Yet, they do fmd their incarnations in the 
whole series of characters (Poznań archives enable us to show even the hidden source of one of them) 
in order to subject this stereotypical vision to analysis and more profound criticism. What is peculiar, 
however, is that in the finał analysis, prejudices against foreign nations are positively re-assessed 
because they help to understand the naturę of the novelist's vision and literary activity. 

Pourąuoi un ecrivain mettrait-il en scenę des stereotypes nationaux? QueUe 
place les stereotypes nationaux peuvent-ils recevoir dans la litterature? D'emblee, 
toute une serie de reponses se presentent a Tesprit, et i l faudrait brievement les de-
nombrer d'abord pour comprendre la situation que va occuper Tentreprise romanes­
ąue de Proust par rapport a ces possibilites, a ces interrogations. 

On s'attend en premier a rencontrer des etrangers stereotypes au sein d'oeuvres 
militantes, essentiellement patriotiąues, denoncant les ennemis hereditaires de la 
nation. L'ecrivain est alors, pense-t-il, au service du pays, dont i l epouse les causes, 
les dangers, le besoin de revanche. Ce type de litterature a pu se developper a la 
faveur de rexaltadon des nationalites au XIX^ siecle, mais ce contexte historiąue 
n'a pas cree le phenomene: les Sarrasins de la Chanson de Roland en temoignent. 
Si meme i l n'entend pas defendre une telle cause collective, Tecriyain peut 
souhaiter, de facon deja plus distanciee, refleter les mentalites de son temps; i l met 
en oeuvre la conception ąui s'est developpee autour de Mme de Stael, d'une lit-
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terature reflet de la societe. Un reflet non necessairement passif: les stereotypes 
nationaux ouvrent a la litterature le riche champ de la satire, ou encore de la carica­
ture. De la, ce sens critiąue peut refluer vers les ideologies nationales, et Fecriyain 
observera alors en surplomb la vision particularisante et deformee qu'une nadon se 
fait d'une autre nation. On sait que le relativłsme mis en avant et pour ainsi dire 
systemadse par la philosophie des Lumieres invite le lecteur de telles oeuvres a con­
siderer comment Tobseryateur se stereotype lui-meme en stereotypant les autres. 

Mais qu'elle soit critiąue ou non cridąue, la mise en scenę de stereotypes 
nationaux entre dans le champ propre de la creadon litteraire: la sadre, la caricature 
de Tetranger obeissent aussi aux lois d'un genre. Au theatre, Tetranger type occu-
pera ce ąu 'on appelle un emploi. Dans le roman, i l incamera une sorte de person­
nage groupe, ąui ne lui confere pas une grandę profondeur psychologiąue. Par 
ailleurs, la presence de personnages stereotypes dans une CEuvre pose indirectement, 
mais neanmoins nettement, la ąuesdon de la posidon de Tauteur: est-il de parti pris, 
recherche-t-il robjectivite, adhere-t-il par conviction a la mentalite de ses contem-
porains, ou veut-il au contraire s'en faire le denonciateur? Autant de ąuesdons ąue 
le lecteur va lui retoumer, et ąui vont Tobliger peut-etre a abandonner ce que Bar-
thes appelle, au moins dans la litterature contemporaine, le degre zero de Tecriture. 

L'entreprise romanesque de Proust entretient des relations diverses avec ces 
differentes questions. Sa concepdon philosophique de Fart et de Tecriyain ne lui 
permet pas de se considerer comme la voix de ses contemporains. 11 est evident que 
la Recherche du temps perdu ne peut se definir en premier comme le roman de la 
nation francaise, regardant a distance, tour a tour avec sympathie ou hosdlite, les 
autres nadons, allemande, anglaise, italienne ou espagnole. L'Allemand lui-meme, 
dans une telle perspective intemporelle, ne peut se reduire a Tennemi hereditaire. I I 
est vrai que meme un philosophe se trouve implique dans la vie de son temps: le 
temps de Proust, c'est la Grandę Guerre, et de fait, les pages du Temps retrouve evo-
quant le premier conflit mondial font malgre tout entendre cette voix nationaliste 
issue en France de la guerre de tranchees. Mais de plus, ce qui peut embarrasser un 
romancier tel que Proust, dans la mise en scenę de stereotypes nationaux, c'est ce 
que cette simplificadon redre de psychologie aux personnages: dans une narradon 
dont la systemadque elucidadon psychologique consdtue Tun des principaux res-
sorts, que faire d'un personnage affuble d'une simple edquette, celle qui porte le 
nom de son pays d'origine? Dans une oeuvre qui travaille sans cesse a la differen-
ciation des nuances les plus fines, que faire de cet edquetage qui rend seulement 
compte des idees recues que nourrissent les nations les unes sur les autres? II y a de 
plus, dans la reduction d'une personne a un type, et a un type caricature, donc mo-
que d'avance, une cruaute a laquelle ne pourra jamais se resoudre un Proust. 

Et pourtant, les etrangers stereotypes ne manquent pas, dans Tappareil des 
personnages proustiens. Cela est inevitable dans cette nouvelle Comedie humaine 
ąui comporte un si grand nombre de figures diversifiees; et aussi dans une ceuvre 
contemporaine de la Belle Epoąue, au cours de laąuelle tant de representants de na-
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tions etrangeres sont venus exposer dans la capitale francaise leur exotisme relatif. 
Ecrivain reclus qui n'a presąue jamais voyage a Tetranger, Proust ne se trouvait 
guere en situation d'observer par lui-meme les particularites, comiąues ou irritantes, 
ou simplement curieuses, de ce qui n'est pas francais; son epoąue remedie cepen-
dant a cette lacune biographiąue, en faisant affluer Tetranger de toutes nadons dans 
la societe mondaine ąui fut a peu pres son seul miheu. J'ai etudie ailleurs revoca-
tion pittoresąue par Proust de ces souverains etrangers de passage ou en residence a 
Paris, dont les figures se refletent dans sa correspondance privee puis dans son 
ceuvre romanesąue' . Les etrangers types ne seront donc pas rares dans la Recherche 
du temps perdu, parce ąue dans cette oeuvre, comme le confie le romancier des 
avant la parution de Du cóte de chez Swann, «il y a un monsieur qui raconte et ąui 
dit: Je; i l y a beaucoup de personnages»^. Mais precisement, ce monsieur ąui dit: je 
n'est pas Proust; i l ne represente pas le Francais de la Belle Epoąue, ąui observe 
TAUemand ou Fltalien mais, selon Tesprit philosophiąue du temps, en ąueląue 
sorte la naturę humaine elle-meme a laąuelle i l prete sa voix: face a lui , les autres 
personnages sont les objets d'une elucidation psychologiąue, non les caricatures 
d'un esprit national ou communement considere comme tel. 

Cest cette concomitance d'une presence et d'une aporie des stereotypes natio-
naux dans Fentreprise romanesąue de Proust ąui est suscepdble de presenter de 
Finteret. Pour tacher de demeler cet echeveau, Fanalyse peut aller de la vie a Foeuvre, 
c'est-a-dire aussi de la societe a la creadon, en observant donc d'abord la presence, 
dans Fesprit et sous la plume de Proust, des stereotypes nationaux, pour retrouver 
ensuite les explications ąue le romancier propose de cette vision stereotypee, puis la 
cridąue sous-jacente ąu' i l souleve a son encontre dans son oeuvre, et enfin, sur-
plombant ce cheminement critiąue, Feloge paradoxal des stereotypes nationaux ąui 
se justifieront dans la mesure ou ils peuvent servir et meme donner a comprendre 
une entreprise romanesąue et la creation litteraire. 

*** 

Le psychologue des profondeurs et le philosophe de la memoire involontaire 
n'excluent pas en Proust un homme sujet aux idees recues sur les nations etran­
geres. Ces idees recues seront mises en scenę, de nadon en nation, par des chemins 
tres divers; mais elles ont pour socle commun la celebration de la civilisation 
francaise, ąui dans la Recherche du temps perdu porte un nom: Saint-Andre-des-
Champs. Cette eglise perdue dans la campagne de Combray, dont la situation evo-
ąue fortement celle de Saint-Eman a cote d'Illiers, a cause des statues ąue le roman-

«Tetes couronnees dans la correspondance de Proust» {Les grands hommes des autres, Actes du 
X° colloąue Poznań-Strasbourg des 4-6 novembre 1998, publies sous la direction de Maciej Serwański, 
Poznań, Instytut Historii U A M , 2000, pp. 261-274). 

^ Correspondance de Marcel Proust, edition etablie, presentee et annotee par Philip Kolb, Paris, 
Plon, 21 vol., 1970-1993; t. XII , p. 92. 
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cier sculpte a son porche, represente la simplicite, le courage et la naivete des petits 
Francais dont Tesprit peut survivre aujourd'hui depuis le moyen age. Le heros et 
narrateur du roman se montre d'emblee a Tunisson de cette tradidon populaire: 
«Souvent aussi nous allions nous abriter, pele-mele avec les Saints et les Patriarches 
de pierre sous le porche de Saint-Andre-des-Champs. Que cette eglise etait fran­
caise!*^. Ce qu'est cette eglise francaise, la domesdque Francoise Tincame, avec 
son franc-parler pittoresque et son bon sens populaire, que le baron de Charlus 
retrouve dans les rues de Paris en guerre - nous voici donc a l'epoque du Temps 
retrouve -, lorsqu'il designe du gęste les «pedts Parigots, tenez, comme celui qui 
passe la, avec son air dessale, sa mine eveillee et d r ó l o / ; mais aussi d'autres per­
sonnages du roman, comme Albertine: «Albertine - et c'etait peut-etre, avec une 
autre que Ton verra plus tard, une des raisons qui m'avaient a mon insu fait la 
desirer - etait une des incarnations de la pedte paysanne francaise dont le modele 
est en pierre a Saint-Andre-des-Champs»^. Domesdcite, bourgeoisie ici, noblesse 
aussi, car c'est a propos du marquis de Saint-Loup que cet esprit francais est defini 
avec le plus de generalite: «le veritable opus francigenum, dont le secret n'a pas ete 
perdu depuis le X I l f siecle, et qui ne perirait pas avec nos eglises, ce ne sont pas 
tant les anges de pierre de Saint-Andre-des-Champs que les petits Francais, nobles, 
bourgeois ou paysans, au visage sculpte avec cette delicatesse et cette franchise 
restees aussi tradidonnelles qu'au fameux porche, mais encore creatrices»''. Ce 
fonds francais, que composent un pedt nombre seulement de caracteristiques, le 
romancier en a trouve les elements en lisant les ouvrages de Fhistorien de Tart chre-
den Emile Małe, dont le tout premier livre, issu de sa these en 1898, L'Art religieux 
du XUf siecle en France, met en equation deux apogees des cathedrales medie-
vales, dans le temps au X I I f siecle, et dans Tespace en France. 

Face a ces qualites bien francaises, diverses nations apparaissent chacune bien 
typee, selon un jugement sous-entendu qui va de la severite a Tindulgence. La seule 
durete que semble prendre a son compte le narrateur de la Recherche touche une 
ambassadrice de Turquie, que le heros rencontre chez la duchesse puis la princesse 
de Guermantes, et qui sous sa plume parle «avec un peu de bassesse et de sensualite 
orientales», mais surtout - ce qui adoucit la charge en trait humoristique sur les 
etapes de Tapprentissage mondain - appelle Babal Hannibal de Breaute, et Meme 
Palamede de Charlus qu'elle ne connait ni Tun ni Tautre, «a cause d'une instrucdon 
trop rapide qui lui faisait nommer ces nobles seigneurs selon ce qu'elle croyait la 
coutume du pays. Elle avait fait ses classes en quelques mois et n'avait pas suivi la 
filiere»^. 

' A la recherche du tempx perdu, edition realisće sous la direction de Jean-Yves Tadie, Paris, 
Gallimard, «Bibliotheque de la Pleiade», 4 vol., 1987-1989, t. I, p. 149. 

* Id., t. I V , p. 386. 
' Id., t. II, p. 662. 
' Ibid., p. 703. 
' Id., t. III, pp. 59-60. 
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Dans l'immediat apres-guerre, c'est avec un amusement meduse que Proust 
observe ce qu' i l considere comme des excentricites chez les Americains, rendant 
compte dans une lettre de la vie fastueuse de Tindustriel Rockefeller (1839-1937)^, 
ou rapportant cette anecdote, sur une riche Americaine de Chicago: «A propos de 
Mr Channon, j ' a i recu une lettre de sa mere me demandant mes livres pour une 
bibliotheque qu'elle a fondee, a Chicago. Cest tres naturel et gendl; la fin seule 
m'a surpris: 'Croyez a mes respectueux souvenirs'. Respectueux m'a fait supposer 
que vous aviez inculque a chacun Fidee que j'avais personnellement connu Jean-
Jacques Rousseau et peut-etre Bossuet. Souvenirs ne m'a pas moins etonne car je ne 
connais pas cette dame. [ . . . ] Son prenom est inattendu et charmant: c'est 'Ves ta '» ' . 

Face a la richesse americaine, la vieille Russie ne peut etre, en ce debut du XX' ' 
siecle, que hautement dtree: dans la Recherche, la princesse Sherbatoff represente la 
«grande dame russe», «brouillee avec sa familie, exilee de son pays»'°, une telle 
position correspondant a celle d'une contemporaine de Proust, la princesse Gortcha-
koff, disparue en 1905". Plus tard, le romancier s'esdmera rattrape par la vie (ce 
qu'il trouve, dit-i l , «tres Goncourt») en 1915, en lisant dans les joumaux «que le 
Tzar a pris comme Ministre le Prince Sherbatof [Tcherbatof en fait] (la princesse 
Sherbatof remplit le troisieme volume» de son cycle romanesque'^, ainsi qu ' i l rex-
plique amuse a un correspondant). En parallele cette fois a la richesse excentrique 
des Americains, i l faut noter que le monde slave fait des apparidons comiques, dans 
la societe des annees 20; en temoigne au besoin cette lettre de 1922 a la princesse 
Soutzo qui deviendra Mme Paul Morand: «Dans rexcellente Revue de fin d'annee 
oii, compere agoraphobique et chancelant, j'entrais plus mai que bien [ . . . ] , vous ne 
m'avez pas laisse vous dire bonjour et vous m'avez entraine vers Mme Landowska 
[pianistę et compositeur polonais] en train de mordre Mile Yacaresco a la fesse»; 
Proust contemplateur de cette etonnante scenę n'est lui-meme pas moins comique, 
«dans [son] trouble et pres de [son] dlleul»'^. 

Les nadons les plus proches, connues plus frequemment, font de ce fait Tobjet 
des simplificadons les plus marquees. L'Angleterre se resume ainsi a Telegance de 
Brummel (1778-1840), qui apparait dans des esquisses des Jeunes filles en fleurs 
puis de Sodomę et Gomorrhe, «le roi des elegances»''*. Mais la vraie elegance 
anglaise est incamee par un ambassadeur victorien, lord Lytton (1831-1891), «qui 
apres avoir ete Vice-Roi des Indes etait a ce moment Ambassadeur d'Angleterre a 
Paris», et amoureux de Mme Straus, ce qui inspire a Proust epistolier ce portrait: 

' Correspondance, t. X V I I I , p. 178. 
' Id . , t . X V I I , p . 323. 
'° Recherche, t. III, pp. 269-270. 
" Correspondance, t. X I , p. 63 et note 23. 
' ' ld. ,t . X I V , p. 202. 
" Id., t. X X I , p. 58. 
'* Recherche, 1.1, p. 1347; t. III, pp. 983 et 996. 
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«Cet homme, exquis d'ailleurs, venait la voir tous les jours, et nous allions tous 
nous promener. Sa magnifiąue caleche de FAmbassade, ses beaux chevaux et ses 
cochers aussi grands que lui, ne me donnaient aucune impression d'elegance. Mais 
un jour que nous avions ete avec cette dame nous promener en tramway ce qui etait 
notre grand plaisir, le dit Lytton montant avec nous, se fait suivre pendant une heure 
de la caleche vide, qui s'arretait aux stadons et quand nous 'changions' aux 'cor-
respondances'. Le cocher moins grand seigneur que son mattre etait furieux. Alors 
j ' a i eu une impression d 'e /egance»" . Mais apres la guerre, on dirait que meme 
Felegance anglaise est contaminee par cette excentricite qui semble avoir gagne 
toute la societe parisienne, comme on le voit chaque fois que recrivain decouvre au 
Ritz, vers la fin de la guerre, les representants officiels de FAngleterre a Paris: «J'ai 
ete diner, ce soir, seul au Ritz [ . . . ] . Le directeur de Tetablissement [ . . . ] m'a appris 
qu'a la table voisine i l y avait Winston Churchill et sa suitę. [ . . . ] Je ne sais plus 
quel Malborough [cousin germain de Churchill] avait une enorme cravate blanche, 
ce qui etait aussi diplodocus que le haut de formę de Lord Bertie [ambassadeur de 
Grande-Bretagne en France]. Mais quand ces choses sont faites volontairement, on 
a Fair, au lieu d'un notaire de village, d'un beau portraitw"". Cest finalement un 
eloge. 

Face a TAnglais elegant, FAllemand est certes lourd, mais la poesie des noms 
lui permet de drer son epingle du jeu des ridicules nationaux: tel apparait, dans la 
Recherche (comment ne pas songer au baron de Thunder-ten-tronckh dans Candi-
de?), le prince de Faffenheim-Munsterburg-Weinigen, rhingrave et electeur palatin, 
premier ministre allemand, qui fait son apparidon dans le salon de Mme de Yille-
parisis: «Le nom du prince gardait, dans la franchise avec laquelle ses premieres 
syllabes etaient - comme on dit en musique - attaquees, et dans la begayante repeti-
don qui les scandait, Telan, la naivete manierce, les lourdes 'delicatesses' germani-
ques projetees comme des branchages verdatres sur le «Heim» d'email bleu sombre 
qui deployait la mysticite d'un vitrail rhenan derriere les dorures pales et finement 
ciselees du XVnr siecle allemand*'''. Le prince allemand, dont la femme est bien 
s&r - stereotype oblige - a la tete de la coterie la plus fermee de Berlin , se signale 
au heros par sa raideur, puisque «pour le malheur de mes phalanges qui n'en 
sortirent que meurtries, je les laissai s'engager dans Tetau qu'etait une poignee de 
main a Fallemande*", et i l prononce evidemment archeologue «arsheologue»: son 
langage est retranscrit comme chez Balzac celui de Nucingen^°. 

" Correspondance, t. X X I , pp. 647-648. 
'^Id.,t. X V I I , p . 343. 
" Recherche, t. II , p. 553. 
" Ibid., 554. 
" Ibid., p. 724. 

Ibid., pp. 816-817. 
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* 

Cette presence souriante des stereotypes nadonaux, sous la plume de Proust 
epistolier puis romancier, connait du moins dans ToeuYre un certain nombre d'expli-
cations theoriques qu' i l n'est pas ininteressant de prendre en compte, si Ton veut 
nourrir une reflexion sur ce sujet. Une telle vision simplifiee participe du premier 
age de la conscience, tant individuelle que collective, que le romancier dogmadcien, 
selon le modele des trois ages distingues par Augustę Comte, met en scenę - pour 
etre ensuite depasse - dans les premiers volumes de son cycle romanesque, et qu' i l 
nomme Tage des noms ou des croyances. Le stereotype serait en somme d'abord le 
produit d'un imaginaire enfantin, chez celui qui n'a encore jamais quitte sa pre­
mierę sphere de vie, tel le heros qui va apercevoir pour la premierę fois la princesse 
de Parmę: «A defaut d'etre encore jamais de ma vie alle a Parmę [ . . . ] , en connaTtre 
la princesse qui, je le savais, possedait le plus beau palais de cette cite unique oii 
tout d'ailleurs devait etre homogene, isolee qu'elle etait du reste du monde, entre les 
parois polies, dans Fatmosphere, etouffante comme un soir d'ete sans air sur une 
place de petite ville italienne, de son nom compact et trop doux, cela aurait du 
substituer tout d'un coup a ce que je tachais de me figurer, ce qui existait reellement 
a Parmę, en une sorte d'arrivee fragmentaire et sans avoir bouge»"'. Sinon que 
Fimaginaire de Tenfant futur ecrivain diversifie son stereotype en vision poedque, 
alors que les peuples simplifient les leurs en une caricature figee, dont la producdon 
ressortit a ce meme age primitif de la conscience, et que le narrateur caracterise 
ainsi: «Ces images etaient fausses pour une autre raison encore; c'est qu'elles 
etaient forcement tres simplifiees»^^. 

Mais le stereotype nadonal, qui interdit au personnage typifie d'etre une per­
sonne, illustre encore ce principe du narrateur, selon lequel «notre personnalite so­
ciale est une creation de la pensee des autres»^^. Maxime applicable a un petit 
cercie, mais aussi bien a la vie intemadonale: notre personnalite nadonale est une 
creadon de la pensee des autres nadons. 

Par la, Fhumour conventionnel attache au portrait de personnalites etrangeres 
met le lecteur en presence d'un probleme de philosophie generale, la connaissance 
que nous prenons de la realite exterieure. Cette connaissance, nous dit Kant, doit en 
passer par les categories de notre entendement; le monde, ajoute Schopenhauer sous 
un angle different mais issu du premier, est ma representation. Des lors, le sujet ne 
peut faire autrement que de percevoir cet autre plus autre que les autres qu'est pour 
un Francais moyen le Russe, 1'Americaine ou TAnglais, selon les categories, en 
nombre limite, de sa representation. 

Une explication assez complete de Telaboradon des stereotypes nadonaux dans 
une pensee collective etait enfin foumie a Proust - et peut nous etre encore foumie 

'̂ Ibid., p. 719. 
" Id., 1.1, p. 382. 
" Ibid., p. 19. 
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aujourd'hui - par un sociologue contemporain qui informe souterrainement sa so­
ciete romanesąue: Gabriel Tarde theoncien de Timitadon. Selon ce sociologue rival 
d'Emile Durkheim, qui a developpe sa theorie essentiellement dans Les Lois de 
llmitation et La Logiąue sociale^, le comportement des individus en societe est 
regi par une loi, chez eux inconsciente, d'imitadon: pour resumer, Thomme imite 
son passe par la tradition, son present par la mode, et lui-meme par Thabitude. 
L'evoludon sociale est faite de rinvendon d'un petit nombre de createurs, qui est 
ensuite copiee peu a peu par le grand nombre. Cest ce qui oppose Tarde a Durk­
heim - pour qui le fait social s'impose a Tindiyidu de rexterieur par la collectivite 
- , a savoir que Tetat social n'est qu'un etat psychoIogique elargi par contamination: 
«la marche de rimitation» se fait «du dedans au dehors»; pour imiter un compor­
tement social, i l faut chez Tindiyidu une adhesion psychoIogique prealable^^. «Pour 
qu'une bonne combinaison d'idees eclaire les esprits d'une nation, i l faut qu'elle 
luise d'abord dans un cerveau isole»^^. Ce qui veut dire - c'est essentiel pour un ro­
mancier - que <de psychologique s'explique par le social, precisement parce que le 
social nait du psychologique»^^. 

Par le fruit de cette imitadon inconsciente, rindividu vit semblablement sous 
Tinfluence de son miheu famiUal, professionnel ou nadonal. Ce qui veut dire que 
les reladons entre nadons n'est qu'une psychologie collecdve: deux nadons face a 
face ne sont au fond qu'un imite et un imitateur. Cest ce qui permet a Gabriel 
Tarde de definir «la diplomatie, cette politesse des Etats. Par la diplomatie, les or-
gueils nadonaux apprennent a se manier ou a se masquer pour s'accorder en appa-
rence, de meme que, par la politesse, les orgueils individuels ou domestiques se dis-
simulent les uns aux autres et se flattent reciproquement»^^. En fait, ce que le 
sociologue appelle «la logiąue sociale» veut qu'en permanence, une idee novatrice 
soit en lutte avec une idee admise, dans un «duel logique». L'idee neuve peut etre 
rinfluence recente d'un peuple sur un autre; Tidee admise, Tinfluence ancienne 
d'un peuple sur un autre. Cest par la que la logique sociale se trouve au coeur de 
notre sujet, car elle s'observe aisement a travers le comportement d'un peuple a 
Tegard d'un autre. Notamment, rhosdlite d'une nation pour une autre signale, con-
trairement a ce qu'on pourrait d'abord croire, une prochaine imitation, un prochain 
passage sous influence: «Partout et toujours, i l est remarquable que les nations 
closes, avant de se connaTtre, commencent par se mepriser les unes les autres, par-
fois meme par se hair»'^'; mais prenons-y gardę: «le moment ou deux peuples, jus-
que-la indifferents Tun a Tautre, se mettent a eprouver de Tantipathie Tun pour 

Alcan, 1890 et 1894; pour les deux ouvrages, nous utilisons la rtódition de 1895. 
" Les Lois de f imitation, p. 223. 
" lbid . ,p . 163. 
" Ibid., preface i la deuxieme ćdition, p. VIII , note. 

La Logigue sociale, p. 336. 
" Ibid., p. 298. 
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l'autre, est celui oii ils commencent a s'imiter reciproquement» . Dans ce contexte, 
la guerre est consideree comme le «type le plus net du duel logiąue social»^', donc 
entre une valeur dominantę mais en declin et une valeur montante; mais i l faut aussi 
s'attendre a une imitadon involontaire de Tennemi a la faveur des guerres^^. 

Cest ce contexte de pensee ąui a pousse toute une generation a concevoir la 
vision d'une nation par une autre nadon comme une psychologie dont on entendait 
detailler les lois, ces lois etant essentiellement 1'imitation et la contre-imitation. 
Phenomene a la fois subdl et grossier: a la meme epoąue, en 1895, Gustave Le Bon 
prenait en compte ce jugement d'un peuple par un autre dans sa Psychologie des 
foules (Alcan): sous la plume de Le Bon, la psychologie des foules est synonyme 
de simplificadon primaire, d'illusion grossiere, de conviction mobile aussi: «Les 
raisonnements des foules sont toujours d'ordre tres inferieur. Les idees ąu'elles 
associent n'ont ąue des apparences d'analogie ou de succession»^^. Un romancier 
comme Proust trouvait ici matiere a mettre en scenę cette psychologie collective 
grossiere, ąui appliąue un ou deux ąualificadfs tout au plus au representant de 
chaąue nadonalite; mais Tarde Tincitait malgre tout a entrer plus avant dans les 
arcanes de cette psychologie, faite de refus et d'acceptadons superposes. Cest ce 
qui apparaitra mieux, apres ces diverses explications des stereotypes nationaux, 
dans le developpement de leur cridąue. 

* 

L'univers de Combray, sur leąuel s'ouvre le regard du heros de la Recherche 
du temps perdu, est un univers depourvu de la perception de tout clivage, aussi bien 
social ąue national. L'idee est certes que ce paradis doit avoir une fin; mais des lors, 
une critiąue sous-jacente parcourt sa societe romanesąue, pedte voliere cosmopo-
lite, a rimage de la societe 1900 puis 1920, dans laąuelle tout ce ąui est etranger est 
a la fois culdve et meprise. 

Si les stereotypes nadonaux, ainsi ąu 'on Ta vu, ont bonne presse dans Tuniyers 
de la Recherche, i l faut ajouter ąue Proust met volonders en echec ce type d'idees 
recues, d'une facon d'ailleurs subdle ąui consiste a montrer ąue, sous la nadonalite 
caricaturee, i l faut bien souvent en trouver une autre. Son narrateur lui-meme ne 
prend jamais en charge ces caricatures, ce ąue montrent mieux que tout ses brouil-
lons. Ainsi, pour le prince allemand caricaturant la raideur germaniąue, une esąuis-
se revele ąue le romancier avait en fait pense auparavant Tappeler le prince Tchi-
guine^*: son origine etait des lors Saint-Petersbourg au lieu de Berlin. L'amour de 

^ Ibid., p. 308. 
" l^s Lois de fimitation, p. 179. 

Ibid., pp. 234-235. 
" G. Le Bon, Psychologie des foules, Alcan, 1895, reed. 1937, pp. 182-183. 
^ Recherche, t. II, p. 1660 et pp. 1190-1192. 
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Swann pour Odette de Crecy bouleverse a plus d'un dtre les stereotypes: ainsi, la 
cocotte parisienne, ressemblant a la Zephora de Botticelli, est donc une oeuvre flo-
rentine^^. La passion jalouse de Swann fait passer sa cruaute tout asiadąue au filtre 
d'un biographe italien: «Et Swann sentait bien pres de son coeur ce Mahomet I I dont 
i l aimait le portrait par Bellini et qui, ayant send qu' i l etait devenu amoureux fou 
d'une de ses femmes, la poignarda afin, dit na'ivement son biographe veniden, de 
retrouver sa liberte d'esprit»^^. Mahomet serait en effet tombe amoureux d'une 
esclave, Irenę, qu ' i l fit decapiter devant ses soldats, pour preserver la grandeur de sa 
maison; le chroniqueur veniden est Giovanni Maria Angiolello (1451-1525), auteur 
d'une Historia turchesca, restee inedite jusqu'en 1909"*̂ . Ce que recherche le ro­
mancier en menageant, autour de ses personnages, ces circonstances, c'est a provo-
quer des chasses-croises de points de vue: c'est ainsi que le roi Theodose, dont on 
attend la visite a Paris des la fin de Du cóte de chez SwanrC"^, n'est finalement rien 
moins qu'un souverain oriental d'origine bavaroise: le marquis de Norpois Ta con­
nu «a la cour de Baviere, quand i l ne songeait pas a son tróne oriental (vous savez 
qu' i l y a ete appele par un congres europeen, et i l a meme fort hesite a Taccepter, 
jugeant cette souverainete un peu inegale a sa race, la plus noble, heraldiąuement 
parlant, de toute rEurope)»^^. Meme liderairement parlant, ce que le narrateur des 
Jeunes filles en fleurs appelle le cóte Dostoievski de Mme de Sevigne'*° fait mentir 
les particularismes nadonaux du Roman russe dont la vogue avait ete creee en 1886 
par le livre de Yogiie. 

A ce stade, i l est evident que le romancier du Faubourg Saint-Germain a beau 
jeu de recourir aux origines multinadonales des aristocrates qu' i l met en scenę pour 
battre en breche les stereotypes que Fon pourrait rechercher en eux. Cest un fait 
que Taristocrade rend impossibles les stereotypes nadonaux. Yoici par exemple la 
princesse de Parmę «alliee a toutes les familles royales de rEurope», si bien qu'elle 
est aussi peu parmesane et stendhalienne «que, par exemple, a Paris, dans le quar-
tier de TEurope, la rue de Parmę, qui ressemble beaucoup moins au nom de Parmę 
qu'a toutes les rues avoisinantes, et fait moins penser a la Chartreuse oii meurt 
Fabrice qu'a la salle des pas perdus de la gare Saint-Lazare»'". Le grand-duc de 
Hesse, evoque par le prince de Faffenheim, amene ces precisions, qui n'ont plus 
rien de germaniąue, de la part du duc de Guermantes: «son frere avait epouse ma 
soeur, [ . . . ] et d'ailleurs sa mere etait cousine germaine de la mere d'Oriane»''^. Le 
duc de Guermantes peut donc affirmer: «nous sommes du meme sang que les Hes-

^'Id. , t. I, pp. 219-221. 
" Ibid., p. 349. 
" lbid . ,p . 1244, note 2. 
^*lbid.,p. 401. 
" Ibid., p. 451. 

Id., t. II , p. 12. 
Ibid., t. II, p. 720. 
Ibid., p. 815. 
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se», et a l'inverse «le grand-pere du roi de Suede cultivait la terre a Pau» . Le lec­
teur voit encore apparaitre, plusieurs fois dans le cycle romanesąue, Alexandra de 
Danemark, reine d'Angleterre'", ou Louise-Marie d'Orleans, reine des Belges''^ et 
enfin Elisabeth, duchesse de Baviere, niecę de la reine de Naples, ąui epousera le 
prince Albert de Belgiąue, futur Albert f . Jongler ainsi avec les nadonalites a ne-
cessite, de la part du romancier, une documentadon tournee en ce sens. I I s'est pen-
che par exemple sur le cas de la maison de Dampierre, dont les aines sont ducs de 
San Lorenzo'*''. A ce stade, son attendon a ete pour finir encore renforcee par la 
societe cosmopolite ąue lui decouvrent ses amis anglo-americains de 1'apres-guerre, 
tel Sydney Schiff, publiciste et romancier anglais, ąui ecrit a Proust au moment od 
i l se prepare a un diner, en 1921, en esperant pouvoir «parler avec M"̂ ^ Aldous 
Huxley, une Belge pas tres intelligente, ou avec mon ami Michel de Zogheb, un 
Italo-Danois-Syrien ąui est charmant»'*^. 

Dans le roman, le cas du baron de Charlus represente par-dessus tout ce 
melange des nationalites en un seul individu ąui puWerise les stereotypes. Pour 
accentuer sa demonstradon, le romancier met en scenę son personnage, au debut du 
Temps retrouve, durant la Grandę Guerre ąui exalte precisement les jugements a 
Femporte-piece sur les mentalites etrangeres. Car dans ce contexte, le baron de 
Charlus, ąui avait «eu une mere duchesse de Baviere» (comme son frere, le duc de 
Guermantes), «etait par conseąuent du corps-France comme du corps-Allemagne»; 
«n'etant pas veritablement francais, i l vivait en France»''^; sa germanophilie s'af-
firme a Toccasion de la guerre: «il gemissait de la defaite des Allemands, parmi les-
ąuels il se comptait))"*'. I I est a noter ąue Proust ne presente pas une telle atdtude 
comme une trahison de Tesprit national, ni comme un reąuisitoire pur et simple 
contrę cet esprit nadonal, mais comme un point de vue pluraUste incitant a une re-
flexion sur la fermeture ou la deformadon du jugement que provoąue la simplifica­
don des mentalites sous Teffet - la doctrine de Gabriel Tarde n'est pas loin - d'une 
crise collective contemporaine. Car la finesse aristocratiąue du baron de Charlus, 
ajoutee a Tintemationalisme de ses origines, le detache de tout stereotype nadonal, 
meme au coeur du contlit, a la faveur de ce regard dialecdąue: «I1 etait tres fin, et les 
sots sont en tout pays les plus nombreux; nul doute ąue, vivant en Allemagne, les 
sots allemands defendant avec sotdse et passion une cause injuste ne Teussent irrite; 
mais, vivant en France, les sots francais defendant avec sotdse et passion une cause 
juste ne Tirritaient pas moinsw^* .̂ 

*̂  Ibid., p. 877. 
Ibid., pp. 558, 722 et 817; t. III, p. 62. 
Id., t. II, p. 486. 
Correspondance, t. X X I , p. 637. 
Id., t. X X , p. 597. 
Recherche, t. IV, pp. 353-354. 
Ibid., p. 443. 

^ Ibid., p. 354. 
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Ces exemples montrent que les stereotypes nationaux, presents dans le cycle 
romanesąue, constituent non pas un objet d'adhesion, mais bien plutót un objet 
d'experience. Deux cas le prouvent encore, interessants a considerer dans la mesure 
ou les personnages en ąuesdon, ąui n'ont pas de nom, sont designes simplement par 
leur acdvite et leur nationalite: ne doivent-ils pas des lors resumer en eux le pays 
d'oii ils viennent? NuUement en fait: ąuand apparait chez le prince de Guermantes 
«un musicien bavarois a grands cheveux»^', le detail descripdf s'applique davan-
tage au musicien ąu ' au Bavarois; et ąuand apparait, a la Raspeliere, «un illustre 
philosophe norvegien qui parlait le francais tres bien mais tres lentement», c'est 
parce ąu ' i l est norvegien, mais surtout a Fusage parce qu'il est philosophe^"; «]e 
Scandinave», ainsi qu'on le designe^^, entredent en fait ąueląue rapport avec un 
philosophe francais cousin de Proust: Bergson^''. Le romancier avoue d'ailleurs 
dans une lettre ąue son «philosophe norvegien» a pour modele direct le traducteur 
suedois de Bergson^^! 

Reprenant toute une tradidon de la litterature francaise, Proust menage meme 
dans son roman des episodes qui reformulent la lecon des cannibales a la Montaigne 
et des Persans a la Montesąuieu. Dans les Jeunes filles en fleurs, Swann raconte au 
heros, a la demande d'Odette, cette anecdote plaisante: «Vous savez ąue Mme Bla-
dn aime a interpelłer tout le monde d'un air ąu'elle croit aimable et ąui est surtout 
protecteur. [ . . . ] Elle est allee demierement au jardin d'Acclimatadon oii i l y a des 
noirs, des Cinghalais, je crois, a dit ma femme ąui est beaucoup plus forte en ethno-
graphie que moi. [ . . . ] Enfin, elle s'adresse a un de ces noirs: 'Bonjour, negro!' [ . . . ] 
Ce ąualificatif ne plut pas au noir: 'Moi negro, dit-il avec colere a Mme Bladn, 
mais toi, chameau!'»^''. L'anecdote condense en fait plusieurs circonstances reelles. 
Cest d'abord en 1883 ąue se tint au jardin d'Acclimatadon une «exposidon» de 
Cinghalais et d'Araucaniens. L'Exposidon universelle de 1889, ąui etait doublee 
d'une Exposidon coloniale, developpa la mode de ces «exposidons». Une partie de 
Tesplanade des Invalides etait occupee par des villages senegalais, alfourou, pa-
houin, indien, etc. Cette meme annee, les Parisiens pouvaient contempler des Cosa-
ąues au jardin d'Acclimatadon^^. Mais une lettre de 1916 revele ąue, sur ce fond de 
realite contemporaine, Proust a assiste a un incident a Torigine de Tanecdote, du­
rant son sejour de Tannee precedente a Cabourg: visitant des blesses de guerre re-
cueillis dans la stadon cótiere, «comme j'apportais un jour des jeux de dames aux 
noirs (Senegalais et Marocains) ąui aiment beaucoup ce jeu, une dame tres bete (il y 

" Id., t. III, p. 81. 
" Ibid.,p. 321. 
" Ibid., p. 322. 

Ibid., p. 373. 

Correspondance, t. X X , p. 540; «J'espere que cet eminent Sućdois ne se reconnaitra en rien 
dans le philosophe norvćgien de Sodomę II mais j'en tremble». 

Recherche, 1.1, p. 526. 
" Ibid., note 2, p. 1380. 
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en a un nombre tout particulier a Cabourg) vint regarder ces noirs comme des betes 
curieuses et dit a I'un: 'Bonjour negro' ce qui le froissa horriblement. I I repondit: 

58 ^ 
'Moi negro mais toi chameau'» . Aux yeux de Proust, le role d'une transposition 
romanesąue est visiblement de creer de tels renversements de situadon: car le meme 
episode vecu inspire aussi le moment ou le heros des Jeunes filles rencontre la 
princesse de Luxembourg sur la digue de Balbec: «dans son desir de ne pas avoir 
Tair de sieger dans une sphere superieure a la notre elle avait sans doute mai calcule 
la distance, car, par une erreur de reglage, ses regards s'impregnerent d'une telle 
bonte ąue je vis approcher le moment oii elle nous flatterait de la main comme deux 
betes sympathiąues ąui eussent passe la tete vers elle, a travers un grillage, au jardin 
d'Acclimatadon. Aussitót du reste cette idee d'animaux et de bois de Boulogne prit 
plus de consistance pour moi. Cetait Theure ou la digue est parcourue par des 
marchands ambulants et criards qui vendent des gateaux, des bonbons, des pedts 
pains. Ne sachant ąue faire pour nous temoigner sa bienveillance, la princesse arreta 
le premier ąui passa; i l n'avait plus ąu 'un pain de seigle, du genre de ceux qu'on 
jette aux canards. La princesse le prit et me dit: 'Cest pour votre grand-mere'»^' . 
La circonstance cocasse, rappelee dans Le Cóte de Guermantes: «j'avais vu la prin­
cesse de Luxembourg acheter des pedts pains de seigle sur la plagę pour en donner 
a ma grand-mere, comme a une biche du Jardin d'Acclimatation»^'', fait refluer la 
reflexion cridąue a propos de rexodsme des etrangers et des particularismes ethni-
ques jusąue dans les structures narradves, puisąue dans cet episode, le Senegalais, 
c'est le narrateur lui-meme, source du recit. 

Une certaine tradidon de la Renaissance et des Lumieres s'insinue, ce qui est 
rare chez Proust, dans cette situation ąui ridiculise le prejuge ethniąue, ąui carica­
ture le stereotype national. Comme chez Montaigne, comme chez Montesąuieu, 
Tetranger est mis en scenę en tant ąu ' i l incame une repliąue inattendue a la vision 
commune; son origine plus ou moins lointaine garandt la nouveaute et la justesse de 
son point de vue. Le montre encore pour finir un episode, parallele a celui ąu 'on 
vient de voir, et dans leąuel, chez le prince de Guermantes, Mme d'Arpajon est 
trempee par le jet d'eau d'Hubert Robert: «Alors non loin d'elle, un grognement 
scande retentit assez fort pour pouvoir se faire entendre a toute une armee et pour­
tant prolonge par periodes comme s'il s'adressait non pas a Tensemble, mais suc-
cessivement a chaąue partie des troupes; c'etait le grand-duc Władimir qui riait de 
tout son coeur en voyant Timmersion de Mme d'Arpajon [ . . . ] . Comme ąuełąues per-
sonnes charitables faisaient remarąuer au Moscovite qu'un mot de condoleances de 
lui serait peut-etre merite [ . . . ] , le grand-duc, qui avait bon coeur, crut devoir s'exe-
cuter et les demiers roulements militaires du rire a peine apaises, on entendit un 
nouveau grondement plus violent encore ąue Tautre. 'Bravo, la vieille!', s'ecriait-il 

Correspondance, t. X V , p. 45. 
" Recherche, t. II, pp. 59-60. 
" Ibid., p. 718. 
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en battant des mains comme au theatre» . C'est-a-dire que le prejuge sur le grand 
personnage russe est aussitót reflete en retour sur une representante choisie de la so­
ciete qui observe ces visiteurs etrangers et leur applique des epithetes toutes faites. 

* 

Presents dans le cycle romanesque, expliques en theorie, caricatures de facon 
critique, les stereotypes nationaux sembleraient donc devoir etre bannis de la Re­
cherche. Encore faudrait-il ajouter qu'ils ne font pas seulement Tobjet d'une denon-
ciadon, d'une mise en scenę distanciee et paree d'humour, sous la plume de Proust. 
Leur presence s'explique pour finir en ce qu'ils interferent dans Tentreprise roma-
nesque. Quelles ressources ces stereotypes offrent a un romancier installe dans son 
oeuvre, c'est ce qu' i l importe d'examiner en demier lieu. 

On Ta apercu a maints exemples, les stereotypes nadonaux concourent, par les 
voies les plus diverses, a la creadon des personnages. L'onomasdque meme lui per­
met de serier en quelque sorte les personnages, les noms etrangers representant la 
noblesse d'Empire, par opposidon aux noms francais representant la noblesse d 'An­
cien Regime. Ainsi, a propos de la gamison de Doncieres, qui doit beaucoup, dans 
la Recherche, a la ville d'Orleans oii Proust a fait son volontariat, le romancier 
confie a un ami, au moment oii paraTt, en 1920, la premierę partie du Cóte de Guer­
mantes: «Je reconnais qu' i l y a [ . . . ] un peu de Walewski oppose a Cholet dans Bo-
rodino***^; Tecriyain fait allusion a Fopposidon, dans son souvenir, entre deux com-
tes, Armand-Pierre de Cholet et Charles Colonna Walewski, et dans la Recherche, 
entre le prince de Borodino et Robert de Saint-Loup. I I arrive a un personnage, qui 
subit une totale transformation du debut a la fin de la Recherche, d'utiliser un 
stereotype etranger pour parachever son changement d'identite: c'est ainsi Tanglo-
manie de Bloch, devenu, a la fin du Temps retrouve, un ecrivain reconnu sous le 
nom de Jacques du Rozier, qui permet ce changement: «Un chic anglais avait en 
effet completement transforme sa figurę et passe au rabot tout ce qui se pouvait 
effacer»; 1'instrument de la metamorphose est bien silr le monocle: «La part de 
machinisme que ce monocle introduisait dans la figurę de Bloch la dispensait de 
tous ces devoirs difficiles auxque]s une figurę humaine est soumise, devoir d'etre 
belle, d'exprimer Fesprit, la bienveillance, Teffort. La seule presence de ce monocle 
dans la figurę de Bloch dispensait d'abord de se demander si elle etait jolie ou non, 
comme devant ces objets anglais dont un garcon dit dans un magasin que 'c'est le 
grand chic', apres quoi on n'ose plus se demander si cela vous plaTt»''^. 

L'idendte des personnages, c'est bien ce qui est en jeu, dans ce ballet de 
stereotypes. Un cas tres particulier le montre, celui des personnages qui, mieux que 

'̂ Ibid., t. III , p. 57. 
Correspondance, t. X I X , p. 460. 

" Recherche, t. IV, pp. 530-531. 
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le philosophe norvegien ou le musicien allemand, se voient dotes d'un nom abrege, 
comme «le prince von» ou «le sculpteur Ski». Quel meilleur moyen de suggerer par 
la formę que le stereotype est lui-meme un abrege de pensee? Cest le prince de 
Faffenheim, qui, en raison de la complexite pour un Francais de ses trois noms, se 
voit communement sumomme le «prince Von»''''. Une pedte histoire peut d'ailleurs 
etre reconstituee, derriere la creation de ce personnage qui perd son nom en cours 
de roman. Philip Kolb, Fediteur de la Correspondance de Marcel Proust, a pu 
etablir que le modele en est le prince Hugo von Radolin (1841-1917), ambassadeur 
d'Allemagne a Paris, que Proust commence a frequenter a partir de 1905*^. Mais ce 
que les lecteurs de Proust ne savent pas, c'est que cet ambassadeur allemand etait en 
fait un Polonais de pure souche, sans doute le fils naturel de Bernard Potocki, lui-
meme fils du romancier Jan Potocki, Fauteur de Manuscrit trouve a Saragosse, 
comme le donnent a comprendre les lettres de Bernard conservees aux archives de 
Poznań. A Forigine, Hugo von RadoHn s'appelait Radoliński! II importe des lors de 
savoir que Proust connait Fhistoire de la maison Radolin par VAlmanach de Gotha, 
qui en donnait le recit entre celui de la maison de Putbus (nom d'un personnage de 
Sodomę et Gomorrhe) et celui de la maison de Radziwił (familie amie du roman­
cier). Ainsi le plus stereotype des Allemands de la Recherche est-il en fait polonais. 
Et des lors, ce Radoliński devenu von Radolin dans la vie, et «prince von» dans 
Foeuvre, pourrait bien avoir donnę le «ski» qui terminait son nom au sculpteur 
polonais «Ski», dont Fhistoire est de son cote un peu semblable. Car le «sculpteur 
Ski, appele ainsi a cause de la difficulte qu'on trouvait a prononcer son nom polo-
nais»'''' s'appelle en fait Yiradobetski''^. Ici aussi, la correspondance de Proust nous 
livre quelques indices sur la formadon de ce personnage enigmadque, dont la syl-
labe finale resume toute la Pologne, car en 1918, le romancier demande inopine-
ment a une connaissance: «Savez-vous qui est un comte Hodorzsky (ou un nom de 
ce genre)»''^, que Fon ne trouve nulle part dans la societe du temps; mais les con­
temporains pouvaient y reconnaitre a d'autres traits Frederic de Madrazo (1878-
1938), peintre issu d'une familie espagnole - nouveau trait de deguisement par 
changement de nadonalite. 

Un autre trait du personnage proustien trouve a se nourrir des stereotypes 
nadonaux: sa theatralite. On se souvient que le grand-duc Władimir, encourageant 
Mme d'Arpajon aspergee par le jet d'eau chez le prince de Guermantes, badait des 
mains «comme au theatre»^'. Apres le Yoltaire de Candide, Proust se montre de 
meme friand de s'instruire des differents modes etrangers de salutations (bien des 

^ Id., t. II, p. 724. 
Correspondance, t. V, Avant-propos, pp. X V - X V I . 

" Recherche, t. III, p. 266. 
" Id., t. IV, p. 289. 

Correspondance, t. X V I I , p. 323. 
Recherche, t. III, p. 57. 
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scenes de ce genre seront parsemees dans la Recherche). Apres avoir lu Les huit Pa­
radis: Perse - Asie Mineure - Constantinople (Hachette, 1908) de la princesse B i -
besco, Proust voudrait que T auteur lui mime les salutations qu'elle evoque dans le 
passage suivant (nous sommes en Perse): «Tout en prenant nos sorbets a la rose, 
nous echangeons avec Son Altesse des compliments majestueux et puerils. 'Le plus 
beau jour de ma vie !' nous dit ce Prince a plusieurs reprises, en posant la main 
droite sur son coeur. Et nous repondons de meme avec des salutadons a n'en plus 
finir: 'Cest le plus beau jour de la nótre!'»™. 

Ainsi le personnage de roman ne voit-il pas seulement son identite transformee 
ou affaiblie par le stereotype dont i l est le porteur; le pittoresque qu' i l y puise lui 
donnę aussi bien un singulier relief. Chez Proust, ce relief lui est confere par le 
langage - et les stereotypes nationaux sont fortement affaire de langage. L'anglo-
manie d'Odette devenue Mme Swann, ranimee par la guerre, lui fait dire: «Mon 
gendre Saint-Loup connait maintenant Fargot de tous les braves tommies, i l sait se 
faire entendre de ceux des plus lointains dominions et, aussi bien qu'avec le generał 
commandant la base, fratemise avec le plus humble private»\ Bien plus, cette 
anglomanie de langage, que Fon prend longtemps pour du simple snobisme, se re-
vele un jour la resurgence d'un fait biographique secret chez le personnage, men-
donne des le premier volume au moment oii Swann jaloux avait mene sur elle son 
enquete: «ne disait-on pas que c'etait par sa propre mere qu'elle avait ete livree, 
presque enfant, a Nice, a un riche Anglais?»^^ ( I , 361). Dans Le Temps retrouve 
fleurissent maintenant les expressions de Brichot dans ses articles de guerre: «les 
Allemands ne pourront plus regarder en face la statuę de Beethoven; Schiller a dii 
fremir dans son tombeau; Lenine parle, mais autant en emporte le vent de la 
steppe»; aux yeux du narrateur, ce sont autant d'«images qui ne voulaient rien dire 
du tout»^^. Ailleurs cependant, le narrateur linguiste releve les simplificadons que 
font subir symetriquement a leurs noms respectifs les Anglais et les Francais, 
visibles dans la facon qu'ont les Guermantes de «prononcer les noms propres d'une 
facon aussi differente de leur orthographe que certains noms francais quand ils sont 
proferes par les Anglais qui prononcent 'Beauchamp' Bitel, mais eux au contraire 
francisant a Fexces, comme feraient des paysans, appelant Mrs Bohnstone Mme 
Bonston»'''*. Et en effet dans le roman, un paysan prend le duc de Guermantes (alors 
prince des Laumes) pour «un English»^^; plus haut, un autre prenait Robert de Leon 
pour «un Englische»^*. Notons, pour conclure sur ce point, que ce langage 

™ Correspondance, t. X I X , p. 242 et note 9. 
" Recherche, t. IV, p. 268. 
" Id.,t. I ,p. 361. 
" Id., t. IV, p. 369. 
'''' Id., t. II, pp. 1227-1228, esguisse du Cóte de Guermantes. 
" Id., t. IV, p. 164. 

Id.,t. I I I ,p . 546. 
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vehiculant les stereotypes nationaux ne concourt pas seulement a donner du relief 
aux personnages; i l illustre plus profondement la loi d'imitadon inconsciente selon 
Tarde, leąuel isolait dans le langage «le grand vehicule de toutes les imitations»", 
necessaire en effet a Timitation «pour se repandre, par une sorte d'epidemie con-

, 78 
querante» . 

Cest par la ąue le stereotype interesse Proust, et finit par permettre paradoxa-
lement une meilleure approche du phenomene artisdąue: i l consdtue une optiąue. I I 
est clair ąue ce ąui retient Tattention du romancier mettant en scenę un prince von 
ou un sculpteur Ski, c'est le perspecdvisme ąui en resulte. Un detail peut nous le 
suggerer: recu pour la premierę fois chez les Guermantes, le heros est pris en charge 
par «un domesdąue ąui attendait, vieux ou poudre, je ne sais, Tair d'un ministre 

79 

espagnol, mais me temoignant du meme respect qu ' i l eut mis aux pieds d'un roi» . 
Cet exemple montre ąue le stereotype national devient une curiosite precieuse 
ąuand i l emane d'un artiste, parce ąu ' i l ne reduit plus une personne a un type 
caricatural, mais illustre Festhedąue ici d'une ecole de peinture. Les ąuesdons de 
langage romanesąue le suggeraient de leur cóte, les stereotypes nadonaux sont aussi 
des stereotypes litteraires: Proust refait, dans son pasdche sur Taffaire Lemoine, 
Balzac transcrivant la prononciation allemande du baron de Nucingen^"; recrivain 
aime tout autant a retrouver des exemples de turąueries du X V l f siecle: lisant en 
1909 des extraits, donnes en avant-premiere dans Le Figaro, du livre de la princesse 
Bibesco Les huit Paradis: Perse - Asie Mineure - Constantinople, i l ecrit a Tau-
teur: «Je ne pense pas seulement a tout ce folklore oriental ąue vous inventez bien, 
je suppose, un peu, [ . . . ] mais a ces pages delicieusement peintes en turauerie X V l T 
siecle, oii vous faites tout un decor, toute une atmosphere a un vers de Bajazet»^\ 

Les rapports entre Balzac et la Pologne ravivent la ąuestion de Topdąue propre 
a un ecrivain. Dans la perspecdve and-beuvienne de Proust, tout ce ąui se dit sur le 
mariage de Balzac avec Mme Hańska illustre Tinanite de la methode biographiąue. 
Ainsi, au cours des esąuisses de la Recherche ąui se forment - et pour cette raison 
sont classees - dans le chapitre sur Balzac de Contrę Sainte-Beuve, la marąuise de 
Yilleparisis evoąue le mariage polonais de Fauteur de La Comedie humaine comme 
une faillite de son entreprise litteraire: «Je Tai vu une fois [ . . . ] ąuand j'etais toute 
jeune mariee, c'etait un homme tres commun, qui n'a dit que des choses insigni-
fiantes, et je n'ai pas voulu ąu 'on me le presente. Je ne sais pas comment, sur la fin, 
i l avait trouve le moyen d'epouser une Polonaise d'une bonne familie qui etait un 
peu parente a nos cousins Czartoryski. Toute la familie en a ete desolee et je vous 

Les Lois de fimitation, op. cit., p. 16. 
Ibid., pp. 368-369. 

''"Recherche, t. II, p. 715. 

*° Pastiches et melanges, publies avec Contrę Sainte-Beuve et Essais et articles par Pierre Clarac 
et Yves Sandrę, Paris, Gallimard, «Bibliotheque de la PIeiade», 1971, pp. 9-10. 
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assure qu'ils ne sont pas fiers ąuand on leur en parle. Du reste, cela a tres mai fini. 
Et i l est mort presąue tout de suite»^^. Cette mise en rapport, stupefiante de naturel, 
entre le mariage mai assorti avec une Polonaise et rinachevement de La Comedie 
humaine, ouvre en fait a d'insondables mises en rapport entre la vie et Foeuyre d'un 
ecrivain, a la faveur desąuelles, comme bien souvent en coulisse, on ne sait plus 
nettement si Proust se situe pour ou contrę Sainte-Beuve. 

En effet, i l faut d'abord savoir ąue la familie Proust etait elle-meme liee a la 
Pologne; c'est ce ąue revele une lettre de juin 1915 evoąuant, ce qui est rare sous la 
plume de Tepistolier, des souvenirs autobiographiąues, a partir d'une mention de 
element de Maugny avec leąuel recrivain est lie depuis 1899, et ąui a epouse, en 
1902, Rita Busse, une jeune filie de pere allemand et de mere polonaise originaire 
de Posen: «Clement etait cousin des Krasynski et Czapski (excusez les fautes d'ortho-
graphe), d'oii grandes conversations rue de Courcelles avec papa. Car je vous ai 
peut-etre raconte ąue mon frere avait eu pour marraine une Comtesse Puslowska, 
nee je crois, mais je n'en suis pas certain, Potocka ou peut-etre Branicka, et dont le 
fils a epouse une Pignatelli. Cetait une femme charmante qui nous couvrait de 
necessaires de vermeil, et dont j ' a i retrouve une lettre demierement, ąue je trouve 
tres gentille: elle demande a papa de venir voir la vieille bonne ąui a eleve son mari 
et ąui est tres malade: 'Pardonnez-moi mon cher ami, de vous deranger pour elle, 
mais elle connaissait deja Sigismond (son mari) ąuand je Tai epouse, et i l me 
semble qu'a elle aussi j ' a i jure ąueląue chose'. Je ne sais pas si c'est le charme des 
souvenirs d'enfance, mais cela ne me semble pas mai. Lorsąue Radziwiłł m'a parle 
d'un comte Puslowski, i e type du grand seigneur polonais', je n'ai pas ose lui de­
mander de le connaTtre»^^. Car ici , le personnage stereotype aurait ete lie a des sou-
venirs familiaux. 

A partir de la, Proust se livre a une transcripdon litteraire verdgineuse de la si­
tuation autobiographiąue, autour du cas de Balzac: en effet, ces considerations ont 
pour point de depart un faire-part annoncant le deces de la belle-fille de Balzac, 
avec laąuelle la familie d'Alphonse Daudet etait liee, la comtesse George Mniszech, 
nee Anne Hańska (1828-1915): «Pour cette lettre Mniszech, a laąuelle la vótre (tres 
enterrement de la duchesse de Langeais) confere toute sa beaute», Proust renvoie a 
la fin de son propre roman La Fugitive, annoncant le mariage de la niecę de Jupien, 
adoptee par le baron de Charlus, avec le jeune Cambremer, ce ąui montre, ajoute le 
romancier, «ąu'il suffit d'une seule alliance imprevue pour faire jouer tout le "casus 
faderis' et defiler tous ces noms. Ce ąui, d'ailleurs, la est faux, car a une certaine 
epoąue, toutes les grandes familles europeennes s'allierent (parfait defini tres Bal­
zac) aux Rzewuski, . . . i l me semble meme ąue dans le Gotha il y a un Radziwiłł^'' 
marie a Wirchownia (est-ce ąue ce n'est pas le nom de la propriete de Mme 

Contrę Sainte-Beuve, ed. citee, pp. 283-284. 
" Correspondance, t. X I V , pp. 146-147. 

Cest , dans VAlmanach du Gotha, precisement a cote de la notice Radziwil que se trouve celle 
sur la familie Radolinski-Radoiin. 
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Hańska?)»; il s'agit en fait de Wierzchownia en Ukrainę et le prince Guillaume Ra­
dziwiłł (ł 845-1911) avait epouse en 1873 a Wercliownia, gouvemement de Kiev, 
Catłierine comtesse de Rzewuska. 

Faisons le point: le mariage de Balzac avec Mme Hańska est mis en parallele 
avec la marraine polonaise du frere de Proust; ce rapprochement nourrit une pedte 
enąuete sur les familles polonaises que Fon peut approcher a Paris, d'oii i l ressort 
que certaine peut etre liee a Mme Balzac. Rejetant d'abord la methode de Sainte-
Beuve, le romancier de la Recherche s'assimile, par le biais de liens avec la Polo­
gne, a celui de La Comedie himtaine. Un mariage dans la societe contemporaine 
conduit a un autre dans son roman; et une enąuete dans le Gotha revele ąue le tout 
pourrait bien remonter jusqu'a Balzac. 

Tel est bien le stereotype nadonal pour un romancier: une banalite transformee 
en originalite par le veritable ecrivain, ąui la fera jouer dans son ceuvre selon une 
certaine opdąue. Du c5te de la banalite, par quoi tout ici commence, Proust a ren­
contre et loue, sous la plume de son ami Jacąues-Emile Blanche, «le parallele entre 
les mcEurs anglaises et francaises», dans les Cahiers d'un artiste ąu' i l lit en epreu-
ves; Blanche ecrivait: «Que de difficultes, de malentendus, d'incomprehensions, de 
flottement, avant ąu'apprennent a se connaitre nos deux peuples, aussi dissembla-
bles Fun de Fautre ąue les Orientaux des Europeens»^^. Chez Proust romancier, ce 
parallele ecule devient cependant une ąuesdon de perspecdvisme: les ąualites 
existent aussi chez les etrangers, rappelle le narrateur de la Recherche, mais avant 
de les apercevoir, «il faut d'abord traverser ce ąui deplait et ce ąui choąue et ce ąui 
fait sourire»^^. Or, c'est precisement cette traversee ąui interesse Festhedcien; voila 
pourąuoi, au plus profond, i l la mettra en scenę de loin en loin dans son roman. 

Mais dans ce type d'enąuete, Fideał a atteindre se situe en dehors du champ du 
roman - dans la poesie. Seule la poesie en effet, si elle est pure image, peut trans-
figurer en un instant le stereotype le plus ecule en la vision la plus neuve. La con-
densation poetiąue de tous ses efforts de romancier mettant en scenę des person­
nages multinationaux, Proust Fa trouvee chez un poetę contemporain, dans le poeme 
Les voyages insere par Anna de Noailles dans UOmbre des jours (1092), et dont 
Fepistolier se plait a citer cette strophe: 

Voir la Chine buvant aux beiles porcelaines, 

L'Inde jaune accroupic et futnant ses poisons. 

L a Suede d'argent avec ses deux saisons, 

Le Maroc en arceaux, sa mosquee et ses laines. 

Combien de conversadons stereotypees, sur ces diverses contrees du monde, 
ąue developpera tout au long un roman, viennent former ici un chapelet de precieux 
sulfures, chaąue alexandrin enfermant Fessence d'un univers lointain dans son 
arrondi de verre. 

Correspondance, i. X I V , p. 157 et note 12. 
^''Recherche, t. II, p. 702. 


